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A/ Evolution de l'arrjcfffle programme "bassin arachidier" au nouveau programme 

accwnulat i on du cap ït a l"  

Notre ancien programme s 'était  attaché à l 'analyse des dynamis- 

mes socio-économiques co l l ec t i f s ,  en t rava i l lan t  sur deux sous-ensembles re- 

présentatifs de l a  paysannerie arachidi6re : les milieux wolof mouride e t  

Serer, (Recherches condui tes  e n t r e  I968 e t  1971). 

I1 s ' ag issa i t  d'une étude a caractère anthropologique marqué, car 

l e s  deux cultures considérées (wolof mouride e t  serer)  ont induit  des compor- 

tements économiques e t  sociaux t r è s  différenciés,  en dépit de leur apparte- 

nance à l a  m%me zone écologique. 

Lgobjectif  de recherche consis ta i t  à préciser de quelle manière 

l 'ancien système de l 'arachide & t a i t  reproduit sous des formes nouvelles par 

les "cultures natives" ( I ) . 
J e  rappellerai  l e s  Principaux points d'application de ce program- 

me : 

- analyse aussi  précise que possible des s t ructures  de production ; 
dans l e s  milieux considCres 4 formes de l 'exploi ta t ion,  formation e t  d i s t r i -  

bution du revenu, l ia isons secteur vivrier-secteur de 1' agriaidture marchande, 

modèles de comportement indui ts  pa r  l e s  diffkrences cul turel les ,  

- étude de l a  formation e t  de l ' a f fec ta t ion  du "surplus" arachi- 

dier. Cette question in té ressa i t  particulièrement l'&pipe mouride, puisque 

l a  confrérie des Mourides a développé un système de prélèvements volontaires 

sur l e s  récoltes des disciples  à leurs  maraboutso S i  l'on considère que la  

formation de l'épargne individuelle dans l e  cadre de l 'exploi ta t ion arachidiè- 

r e  e s t  peu développée, compte term de l a  fa iblesse du revenu paysan, on com- 

prend l ' i n t@r&t  d'un. modèle soc ia l  qui favorise l a  formation d e m e  épargne 

col lect ive permanente au p ro f i t  d'une minorité. Cette circonstance permettait 
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d'orienter l a  recherche, sans a r t i f i c e ,  sur les grandes questions t r a i t é e s  

p a r  l'économie du développement : toutes l e s  théories de la "croissance'!, 

conditions e t  moyens du "décollage économique" etc.*., portent en e f f e t  un 

in t e re t  par t icu l ie r  2 l a  formation e t  a l ' a f fec ta t ion  du llsurproduit" d 'ori-  
gine agricole. 

Sans vouloir reprandre en d é t a i l  l 'évolution e t  l e s  r é su l t a t s  du. 

programme "bassin arachidier" , j e  m e  contenterai d '  en rappeler les principales 

conclusions e t  quels enseignements en ont été t i r é s  pour i n i t i e r  le  nouveau 

programme d'anthropologie de l a  section au Sénégal. 

1) Les deux sociétés (wolof mouride e t  serer)  apparaissent comme 
des modèles d'"accu9km.ation contr8lée" ( ) . 

Ils correspondent à une naturalisation du système de l 'arachide, 

de sor te  que l e  secteur marchand de l a  production r e s t e  compatible avec l e  

maintien des anciens modèles sociauxo Chez l e s  serer,  l 'arachide a é t é  intégrée 

dans l e s  schémas dtaccwnulation de la  richesse, réa l i s6s  traditionnellement 

au p ro f i t  du matrilignage. 

~n milieu wolof mouride, l 'extension de l a  culture marchande a 

servi  l a  restauration d'un pouvoir indigène après l'effondrement des royaumes 

Wolofs, notamment après l e  chute du Cayor. L ' i s l a m  confréri4ue a sans doute; 

se rv i  de "vecteur" de l 'arachide, mais il s ' e s t  servi de l 'arachide pour réa- 

l i s e r  ses f i n s  particulières.  

Certains ont entretenu l ' i l l u s i o n  d'un mouridisme capable de 

servir  de "couTroie de transmission" A des f i n s  de développement économique. 

Les échecs de cer ta ins  projets,  t e l s  l e  célèbre "bloc de l'arachide" (grande 

agriculture motorisée, servie p a r  une main d'oeuvre mouride) ont confirme 

qu ' i l  é ta i t  erroné d'abstraire hativement a p a r t i r  des choix kconomiques mou- 

r ides  (extension de l 'arachide) des conclusion gén6rales sur l e s  f i n a l i t &  

du mouvement. I l  semble au contraire que l'expérience mouride apporte plus a 
l a  théorie de l a  "transit ion" qu'A ce l l e s  de l a  "croissance" e t  du "d6veloppe- 

mentt1. Le m m u r i d i s m e  appara2t en e f f e t  par bien des aspects comme une contre- 

acculturation réussie  pa r  l a . soc i6 té  wolof t radi t ionnel le ,  oÙ l 'Islam confr6 

confrérique ne f a i t  que relayer l e s  cheffer ies  d6fai l lantesY vaincues e t  relé- 

guées,par .Faidherbe e t  ses successeurs. 

Ici  l 'arachide s e r t  manifestement 'des f i n s  polit iques e t  sociales 

plus que des f i n s  économiques récupérables pa r  l e s  entreprises de développe- 

ment. 

(1 1 expression de J.W. EATON. repr ise  par RASTIDE, page 52, déjà c i té .  
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2)  I l  e s t  apparu aussi que les modèles mourides e t  Serer ne 

favorisaient pas l'émergence d'une minorité économique dynamique, au sens que 

l u i  donne l e s  théories du dévelop2ement : affectation d'un "surproduit" t i r é  

de l 'agr icul ture  & des f i n s  productives, s o i t  dam l e  secteur agricole d'erigi- 

ne, s o i t  dans l a  formation du capi ta l  dans les.;seeteurs secondaire e t  t e r t i a i r e .  

11 est apparu naturellement que les  minorit& économiques dynami- 

ques pouvaient émerger des milieux étudies, m a i s  r i e n  n 'a  prouvé qu'elles 

é ta ien t  plus nombreuses e t  plus efficaces qu'ailleurs. En bref, l a  conclusion 

de lqenquete concluait a l ' indifférence re la t ive  des deux sociét6s étudiées 

aux projets de r h s s i t e  économique individuelle, 

En fonction des r é su l t a t s  de l 'ancien programe, l e  nouveau projet  

de recherche des économistes anthropologks se présentait  en quelque sor te  

comme l e  symétrique de l a  problsmatique précédente, L'attention porte ce t t e  

f o i s  sus' les groupes socio-prof essionnels ayant "réussi" économiquement plut& 

que sur l'appartenance .2 un groupe ethnique ou cu l ture l  homogène, La démarche 

précédente considérait l ' idéologie e t  l a  pratique sociale d'un groupe dPorigine 

bien spécifié e t  considérait l a  t tgestal t  col lect ive comme l a  forme determinan- 

t e  des p r o f i t s  individuels, Dans l e  programme "accumulation" au contraire,  

l 'accent est m i s  sur l e  groupe d'arrivée : inventorier les 'kéussi te2 économi- 

ques quel que s o i t  l e  groupe d'appartenance i n i t i a l  e t  rendre compte autant 

que possible de Ilensemble des facteurs qui les déterminent. 

B/ La problèmatique du thème "accumulation!! au Sénégal, Définition, champ de 

recherche, m6thodes de t rava i l  e t  évolution du programme. 

J e  me contenterai de présenter quelques d6veloppements qui me pa- 

ra i ssen t  essent ie ls  pow lascompréhension des choix de recherche e t  des orien- 

ta t ions  retenues au Sén6gal 

-Après plusieurs années de t r ava i l  au Sénégal, il es t  f ac i l e  

d'observer qu'une grande question domine l ' ac tua l i tk  : comment promouvoir 1' in- 

dépendance économique nationale, 

poli t ique n'ont servi  qu'a renforcer l a  domination des pays développés ? C'est 

l a  question qui au centre des travaux de 1'I.A.D.E.P. du professeur Samir AMIN, 

C'est l a  question qui détermine l e s  nouveaux choix p r io r i t a i r e s  des régimes 

africains.  Dans bien des cas, dont l e  Sénégal, l a  survie m&ne des régimes en 

place impose une nouvelle ligne politique. Cette l igne s 'actual ise  partout 

sous l'expression dq1'africanisation1I. Au Sénégal, e l l e  s'exprime de deux 

quand il ressor t  que dix ans d'indépendance 

manières : 

"S&&galisation des emplois" du secteur moderne dans les aÇEaires 

existantes ou A creer, "sénégali3ation du capi ta l"  ensuite. On peut d i re  que 
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le premier volet  de c e t t e  poli t ique e s t  d'ores e t  déjà réa l i sé ,  sauf dans 

cer ta ins  postes de direction d'entreprise oiì l e  goulot d'étranglement e s t  l e  

manque de personnel compéteEt, s i tua t ion  provisoire l i é e  au carences de Iten- 
seignement génkral e t  technique, 

L e  deuxième volet  de. c e t t e  politique, " l 'afr icanisat ion du capi- 

ta l " ,  e s t  beaucoup plus complexe e t  rencontre de nombreux obstacles, Le gou- 

vernement s6négalai.s fonde toute sa  politique, depuis quelques annbes, SUT l a  

réa l i sa t ion  de c e t  objectif. Dans l e  contexte sén@galais, oÙ l e  régime a choisi 

une orientation Illib&ale", c e t t e  ligne polit ique s'exprime par  l e  promotion 

d'un secteur nafioïïa.1 privé des "affaires" e t  met en jeu tous les moyens de 

1'Etat. La faiblesse du secteur national, public e t  privé, e t  les pressions 

polit iques t e l l e s  que l a  1igne::suivie es t ,  bien au delà d'une option de poli- 

t ique konomique, une condition de survie du regime. . 

Le Sbnégal accuse profondément quelques uns des t r a i t s  caractgris- 

t iques du sous-développement, particulièrement une f a ib l e  capacite dtbpargne 

locale. 

En e f f e t  : 

- Ja  dis t r ibut ion des revenus est t r è s  inéga l i ta i re  : 

les frbasll revenus, c '  est-à-dire insuffisants pour assurer autre 

chose que l a  survie e t  la reproduction de la population, concernent l a  grande 

majorité des sCn6galais, 

- l a  faiblesse des e f f ec t i f s  des "classes moyennes'! e s t  remarqun- 

ble. Ce sont e l l e s  en e f f e t  qui sont capables de d i s t r a i r e  une pa r t i e  du reve- 

nu a l a  consommation. S i  l ' on  entend p a r  "classes moyennes" l e s  catégmies 

sociales dont le niveau de revenu depasse constamment les  besoins primaires 

(nourriture,  habillement, logement,,,), on peut cons idber  que l e s  ressor t is-  

sants de c e t t e  cat6gorie en comptent que quelques dizaines de mi l l ie rs  de per- 

sonnes, Cette fa iblesse des Ilclasses moyennes" explique à l a  f o i s  les f o r t e s  

tensions sociales,  la précar i té  du pouvoir politique e t  l'absence de l a  pe t i t e  

épargne individuelle qui a tan t  servi  1' expansion des pays dkveloppés. 

- Enfin, l a  minorité "hauts revenus" e s t  s i  peu nombreuse qu ' i l  

est vain d'en attendre une epargne élevhe, d'autant que l e s  déterminismes 

sociaux (redis t r ibut ion à la famille é la rg ie ) ,  " l ' e f f e t  de démonstration" e t  

les risques polit iques inci tent  c e  groupe privilbgié à dépenser p lus  que son 

homologue des pays développés. En outre, l a  r6munération de l 'argent est plus 

favorable dans les pays développés qusaU Sénkgal, de sor te  que les placements 

extérieurs sont fréquents. Enfin, quand l'épargne e s t  affectée dans l e  pays, 
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elle se dirige principalement vers les placements spéculatifs immobiliers et 
fonciers dans le Cap-Vert, qui connnaissent un rmdement exceptionnellement 
favorable (récupération du capital investi dans les immeubles en quelques 
années ! ) 

En bref, l e s  contraintes socio-économiques sont telles qu S&n&gal 

que 1'Etat reste, 

capital national, D a n s  ce contexte, les pouvoirs publics eilt &té amenés h 

utiliser la panoplie complète de l'interventionisme. 

peu de choses près, le seul d6miurge de la promotion d'un 

Le progrmie "accumulationt1 au Sénégal s'est naturellement arta- 
ché à. recueillir le maximum d'informations SUT cet ensemble et la recherche 
privilégie l'analyse des interventions économiques de lgétat et du jeu des .' i 

relations entre l e  pouvoir politique et les groupes de pression d'origine diver- 
se qui desirent accéder au statut d'entrepreneurs nationaux, L' intervention, 
c o m e  un champ tres étendu, que la recherche s'est attachée à inventorier l e  

plus préciskment possible : 

- étude détaill6e des participations directes au capital des entre- 
, prises dans tous les secteurs que 1'Etat juge essentiels ou qui sont néglig6s 

par l e  capital 6tranger. Cette intervention, très fréquente aujourd'hui, est 

cmçue comme une initiation de la promotion d'une bourgeoisie dPaffaires pri- 
vée, puisque les pouvoirs publics prévoient explicitement la rétrocession des 
participations publiques au scctew national privé. 

- analyse des mesures législatives e t  réglementaires édictges par 

. - l a  puisaxace publique pour contraler et orienter l'investissement Etranger* Cet 

règlementaire est au service de la création d'emplois salari& natio- arsenal 

naux dans le secteur etranger. Ces mesures sont aussi destinées à favoriser 
l'investissement Gtranger dans des secteurs qui ne l'attirent pas spontanément, 
L'Etat songe ici à la valorisation des ressources locales, notament dans les 
régions rurales. 

- &tude &taillée de la nouvelle politique du.crfdit initiee par 

les  pouvoirs publics. C e t t e  politique est beaucoup plus active depuis qLxe1qr;Les 
ann6es. L'Etat incite (et contraint de plus en plus) les banques privées a 
réserver des lignes de crédit minimales au secteur national. Concernant le 
crhdit a l'entreprise, nous avons pu obtenir une série detaillfe par cat6gorie 
de crédit. Cette documentation, valoris& par le fichier d'entreprises que 

nous avons oonsti"cu@, constitue l'une des données les plus int6ressantes du 
programme et fera l'objet d9un traitement détaill6. 

- analyse de toutes les formes d'intervention développées ces 
dernières ann6es par les pouvoirs publics pour faire acc6der les commerçants 
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nationauxauxmarchés de gros et demi-gros. L 'une  des techniques nouvelles 

imagin6es consiste 

s6négalais, L'ouverture du march6 n 'es t  possible que par l ' interm&diairc de 

l 'Etat ,  qui a g i t  par le jeu  d'une sorte de l i s t e  dIaptitude. 

réserver autoritairement cer ta ins  marchés aux commerçants 

L'absence d'épargne locale, l a  puissance des monopoles &rangers 

dans l e  grand commerce obligent, 12 encore, 1 'Etat  2 la protection du marché 

e t  jusque sur l e  r"h6 intér ieur  en discriminant sévèrement l e  secteur natio- 

nal embryonnaire du secteur étranger. 

I1 y aura i t  encore beaucoup 2 di re  sur l a  nouvelle polit ique &o- 

nomique de 1 ' E t a t  s&égalais, Les mesures stexpliquent 2 peu près toutes p a r  

l e  seul objectif  de promotion d'une bourgeoisie d 'a f fa i res  privée locale. Cette 

question n'a pas  encore ét6 t r a i t ée  au Sénégal e t  m$ritait  évidemment d 'ê t re  

l'un des grands centres d* in t é r&t  du programme "accwnulationIf au Sénégal, à l a  

f o i s  pour son i n t e re t  théorique (= l ' expl ic i ta t ion  du rale de l 'Etat  e t  des 

s t ra tégies  sociales en s i tua t ion  de domination) e t  son in t é re t  pratique( = l ' i n -  

t b r & t  suscité localement p a r  une t e l l e  étude e t  l'importance des in t é re t s  en 

cause dans tous les sectew's de l'dconomie nationale). 

La prablèmatique d'un projet  de recherche, initialement formulé en 

termes de réuss i tes  économiques individuelles a donc débouché rapidement sur 
l 'analyse de ll'raccwnulation'r en privilégiant l e  rale de 1' Etat. 

11 r e s t e  B rendre compte de l a  s i tua t ion  éccnomique réelle du 

S@négal, oÙ l t E t a t  est  essentiellement porte-parole d'un groupe domin&. On se 

rend compte que 1'Etat  sénégalais met tous ses moyens en jeu pour servir  une 
minorité e t  que ce t t e  s i tua t ion  _vl16tait pas réellement souhait&, "3s qu'elle 

est imposée par l e  renforcement de l a  domination. Cette domination s'expihinet 

notan"nt p a r  le contrale quasi t o t a l  p a r  l e  cap i ta l  é t r a g e r  du secteur in- 

dustr ie l ,  Pour mieux comprendre ce t t e  s i tuat ion,  notre équipe de recherche a 

jug6 indispensable l a  consti tution d'un répertoire  complet des entreprises 

industr ie l les  e t  commerciales ins ta l lées  au Sénégal, En e f f e t ,  après dix ans 

d'Indépendance, il n'existe pas  encore de f i ch ie r  sociétaire  exhaustif au 

Sénégal. Les f i ch ie r s  existants ne concernent jamais que les quatre ou cinq 

cents grandes efaires ,  qui sont presque toutes dominées par l e  capi ta l  6tran- 

ger, français notamment. Il é t a i t  donc indispensable de répertor ier  l'ensemble 

des sociétés pour avoir une vue d'ensemble de l 'apparei l  industr ie l  e t  commer- 

c i a l  sénégalais e t  rendre compte du secteur des pe t i t e s  e t  moyennes entreprises,  

qui  comprend UM cer ta in  nombre d 'affaires  séiiégalaises. D'autre part ,  un t e l  

f ich ie r  n'a guère de sens s'il ne f a i t  pas précisément apparaitre l a  qual i té  

des propriétaires du capi ta l*  Le f i ch ie r  soc ié ta i re  que nous avons créé distin- 

gue t r o i s  s t a t u t s  principaux : 
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mine f'industrie et le grand commerce, 

- le secteur Lybano-syrien, qui tient certains cornnierces spécia- 
lisés, partie de l'immobilier et quelques industries. 

- le secteur sénégalais enfin, qui tient quelques positions fortes 
dans le commerce alimentaire et partie du transport pondéreux intérieur, la 
situation ivolue rapidement avec l es  nombreuses créations de petites et moyen- 

nes entreprises s6négalaises, notamment dans les activitk de service. Cette 
vattilation en trois catégories, que j e  n'ai pas le temps de développer ici, 

correspond apparemment 2 une ventilation ethnique, mais e l le  recouvre une dis- 
tinction plus fondamentale, héritée de la division du travail historique ins- 
tituée et développée par l'ancien système de la traite arachidière. Je dirai 
en bref que, dans une première approche, le statut ethnique correspond 2 un 
statut économique, hiérarchie que les pouvoirs publics sénégalais ont préci- 
sément pour objectif de modifier, 

L e  f ichier  sociétaire constituée par 1'6quipe travaillant au 
Senégal donnera ainsi des indications prgcises, sous une forme nouvelle, sur 

l'appareil comercial et industriel du Sénégal. Sans cette base et faute 

d'avoir d6fini les  ventilations pertinentes, un programme qui traite delllfaccu- 
mulation" en situation de domination-dgpendance n'aurait eu aucune chance 

d'aboutir, 11 reste à analyser les strathgies sociales et la nature des allian- 
ces réalis6es entre l'Etat s6négalais et la nauvelle bomgeoisie d'affairess 
nationale, 

Ici,. plus encore que dans les pays développés, l e s  rales sont in 

interchangeables entre personnel public et personnalités du Ilmonde des affai- 

res sén6galais** Les grandes entreprises du secteur national sont essentiel- 
lement les entreprises à participation publique. S'il est vrai qu'elles sont 
destinées 5 etre retroc6dées au secteur prive national, quels seront les hom- 
mes appel& 2 la direction, sinon les memes personnalités publiques aujour- 
d'hui en formation dans ces entreprises ? La logique du projet gouvernemental 
implique cette confusion des r8les, Cette observation nous incite alors nous 

interroger sur la formation du groupe (future classe sociale, en voie de erga- 
tion) appelé à profiter des mesures de promotion des nationaux, Il comprend 
assurément des gens d'origine diverse, dont certains commerçants issus du 
milieu traditionnel et proms par l'ancien système de l a  traite, mais il 

compte aussi des homme nouveaux, promus par la nouvelle politique. Ceux-ci 
sont issus du personnel public d'une part et beaucoup sont appelés B être 
promus par les études, I1 existe peu de fortunes privées au Sédgal  et le pays 
manque autant, et sans doute plus, de cadres que d'argent. On perçoit bien 
les contradictions dans lesquelles se débattent les pouvoirs publics locaux 



-84- 

e t  les difficultés de ce projet  apparemment r e s t r e in t  de,promotion d'une bom- 

geoisie d 'affaires  nationale. 

11 r e s t e  encore à évoquer l e s  l i ens  qui existent entre l e  finan- 

cement du développement au Stn6gal e t  l e  système de lga.rachide, On sait que 

1'Etat  contrale entièrement aujourdQhui l a  commercialisation de l 'arachide, 

qui r e s t e  l a  principale ressource locale e t  l e  "surplusf1 dkgagé sur Les marges 

de commercialisation p a r  l e  monopole public constitue l'un des graiids moyens 

de financement int6rieurs des opérations de développement promues par  l P E t a t ,  

I1 e s t  c l a i r  que ce t t e  question m@rite m e  etude détai l lée ,  J e  rappelerai 

rapidement aussi  que l e s  grandes a f f a i r e s  privées sénégalaises encore peu 

nombreuses ont 6t6 l e  plus souvent constituées à par t i r  de l a  sous-traitance 

au campte de 1'Eta'c de certaines opérations de commercialisation, de t ransr  

port  ou de conditionnement de l 'arachide, favorise l a  promotion d'un milieu 

d 'affaires  privé autochtone. 

Les  remarques qui précèdent ne prétendent pas  f a i r e  l e  point du 

trzivail accowpli sur le thème "accumulationf1 au S6n6gal. J 9 a i  préféré dévelop- 

per quelques propositions destinées à f a i r e  comprendre comment l e  programme 

s'est actual isé  en fonction des r é a l i t é s  sénégalaises e t  quels object i fs  de 

recherche il sleisstgne.. 


